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DISCOURS  DE  L'HO 


LAftGELIER. 


DsTant  l'isseinblée  Lâsislatiie 


Monsieur  l'Orateur, 


\ 


'1 


Jar-iia  l'honneur,  l'an  dernier,  tf^iposer  devafat  c*tte  Chambre,  la 
question  de  l'établissement  d'abattoir*  pubUb.dan.s  cette  province.  C'était 
à  l'occasion  d'une  proposition  soumise  iu«6uvernement  par  la  maison 
Campbell,  Shearer  «fe  Cie,  de  Londre^MBpB  pn.poBitiou  comportait  une 
garantie  i>our  vingt  années  à  venir  si^lHaemi-million  de  piastres,  aveo 
intérêt  à  4  pour  cent  et  fonds  d'amortiss^pent. 

Le  pouverneraent  i"ejctii  cetto  proposition  tout  en  protestant  de  «on 
désir  de  voir  uno  pareille  industrie  s'établir  parmi  nous.  Il  en  reconnais- 
sait rijnTV)rtance  comme  il  admettait,  —  co  gui  est,  du  reste,  incontesta- 
ble, —  les  énormes  avantages  qu'elle'  pn  curerait  à  la  cla-=8e  agricole.  La 
raison  donnée  pour  justifier  ce  refus  était  surtout  les  dangers  qu'offrait 
une  pait"'lo  garantie  pour  un  si  long  terme,  l'ne  fois  le^  bons  signés  et 
vendus,  di«4»it-on,  il  faudra  que  la  province  paye  à  échéance,  et  qui  nous 
dit  ^ue  cet  argent  sera  employa  n  la  con«tructi«n  de  ces  abattoirs  î  Peut- 
être  y  avait-il  du  \Tai  dans  cette  prétention.  ' 

Ceite  année,  cette  niénie  mais(»n  Ciimpbell  &  Shearer  a  soumis  une 
nouvelle  propositif>n  bcatuoup  pluf  simple,  et  qui  n'oiîre  aucun  des  dan- 
gers oue  pouvait  crrmporter  la  première.  Cependant,  le  gouvernement, 
sans  la  rejeter  tout  à  fait,  n'a  pas  cru  devoir  prendre  aucune  action.  Tl  a 
dominé  pour  raiwm  que  les  octrois  votés  pour  le  pont  de  Qtiébec  et  a.  ir 
chemins  do  fer  ne  lui  permettaient  |in*  de  contracter  d'engage- 
ments plus  considérables  maintenant  sans  se  départir  de  la  politique  d'é- 
eoaomio  qu'il  avait  inaugurée.  On  m'a  demandé  d'ajourner  la  ohose  à 
l'année  prochaine.  Il  m'a  bien  fallu  me  soumettre,  mais  je  crains  que  oe 
délai  mette  en  péril  ce  grand  projet.  Car,  les  oapitalistes  qui  sont  prêts 
aiy'ourd'hui.  le  seront-ils  plus  tard  ?  Consentiront-ils  à  laisser  dormir 
leurs  capitaux  ?  Ne  les  placeront-ils  dans  d'autres  entreprises.  Voilà  le 
danger. 


que 


On  invooue  la  raisoji  .tJ'éè^ilonliç  :  p'f;<»l;  t»rffln"«.  ^«e  l'on  économise, 
l'on  rétpblissK»  l'ordre  dans  n'es"  finhnoeS"  :*  J'trpV^aûdî 


lîfl  f.  cette  politique. 
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ions  oon;om:rTe;\  .ai.^ge7<,T«our  Si  nous  r^ï- 

lurc  uu  l,rix  de  grands  Sficea  îl  fanf^n^''-^^^*^'"^""  P""''  ''««''«^ul- 
la  dasHo  a^riocle^orn^our  cl  ie\^p"\^'^  Santé  1^^^^^ 
me  point  toutes  nos  sollicitudes  e^lnm^oril  ^  "®  '^^* 

ETAT  DE  NO:K  AGRICULTURE. 


11  fiiul  b;en  l'avout-r,  notre  ■ 
do  pro8t)eritô  qu'elle  devrait  avoii 
pas  nar  manquo  do  g»in, 
rémunératrice.  C.'est  là  u^ 
Si  1108  cultivateurs  pouvalelU 
duits.  cela  leur  fournirait  it-s 


^  v>«  V 


H 


r  rr     i 


65^ 


^Itore  a  est  pas  dau*  les  oonditiona 
ieaucoup  de  gens  s'en  éloignent  non 
plenient.  parce  qu'elle  n'est  pas  aasea 
d-^es  do  1  émigration  aux  Etata-Uais. 
I»nr  do  meilleurs  prix  pour  leurs  nro- 
r^urs  ^Tn-fanta  eT-d^'re^'  g^fï^  V*'  S'Xal"  A'---«  ^ 
causes  ,,.  ,,.ue  ûnigratio^  dS^astreu»^  n„  l?.i  '^""''""P.  ^'''''^  '*"'■  '«« 
c«  de  rai.ci.s,  et.  pourtaS  nuoS  v're^-^i  À  '^'«"^t«"^  ^spà- 
convaincra  que  la  vrair  caus^  Lt  à  H„n*1^*  ^^  P'V»  P""^  «'  l'oQ  se 
en  général  ^*  ^*'  ^""^  '*  pauvreté  des  cultivateurs 

car  tl^t  pSf T'SéT"i?e;r*  JuTnoTr  ^'r'«""^"  ^^^  ' 

tî^     brave«     Jeurs  «u    «e  Ct  elLfrJa  '"'^'^.«"^  P«"*^  à  bout  bien 
tr^  cieu.,  le  pZ  q^ils^riu^rurp^  t^out?  dtfl'elVr:/'^" 

ïi:.r;,'iï;:,~"  '  — •-- 1-  s.  Sa»  it 

NOTRE  MARCHE. 

importé  pour  so.xnrte-^.n.TruUi^  4e  5>ia*J,^  ji^.  lard  iwxà  (baS  eî  de 


•  «  »  •  «  » 


-ttlMMMlUMMKr 'rjMialniirM-ttfcm-  -ii  - j  _     ■  iftiii  ■  iw  ■tiiTig'^ 


1^    .-*  V*ai**iN4»«»Hft.Ji»t*^-jilp<te,«uu»w»«  v^ 


-.3  — 

Ë«^"^••A^lS'""°*^*  "'^  *  ^^'"'"^  1"®  f»"""  »^'«  ▼'»le«''  do  trois  miU 
aïong       1  Angleterre  a     importe     140   millioiw  da  douzaines  d'oeuta  et 
nous  lui  en  avons  fourni  cina  millions  et  demi  seulement 
vVr  «'  ^  /^"''„r^"«  annuelle   du   commerce   de   viande,   pour   1898. 
-MJSI.  Wcddel  &  Cie,  une  autorité  de  premier  ordre,  disaient  : 

«K;/'j^-P'^*''*'^"f'  ?'  '®  î°"*'  "'<>'**  Pa»  augmenté  autant  que  d'h»- 
^  bitude   bien  que  la  demande  se  sgéL  maintenue  dans  son  au^mento- 

uon  normaio  avec  ce  résultat  que,^^  ....  .= 

**été  vendues  à  des  prix  plus  satisÀ 
"laomean  et  lo  bceuf  de  la  Xouvelll, 
"tout....  le  mouton  et  le  bieuf  da^ 
""blique  AruLiitine,  ont  occupé  une 


ame  règle,  Ihs  importations  ont 

an  ta  qu'en  1997 Le  m  )uton, 

Eélande  se  sont  bien  vendus  par- 

i  la  Rivière  Plate,  dins  la  Rôpu- 

Firte  pa'ition  tout  le  temps  et  un 


^^  progrès  considérable  sftst   maintenu  dans  o>lto   bra;  che  de  oomme-oe 
Mémo   avec   une  augmentation   normale  dans   les  demandes    les 
Bge«  n  auraient   nas  suffi   aux   hesiTina  " 


■u 


arrivages  n'auraient   pas  .«uf Jl   aux   besiTms   . 

Je  viens  de  démontrer  que  le  Canada,  et  notre  .province  en  parti- 
culier, nont  obtenu  qu'une  part  minime  et  ridicule  de  oe  vaste  comr 
meroe  do  vuiiulo  aveo  l'Angleterre.  Et  pourtant,  nous  sommes.— notre 
provinw  ''urt..ut,--dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  acca- 
parer ce  commerce  si  lucratif.  Notre  position  géographique  noua  per- 
met de  défier  toute  compétition.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  d« 
jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  carte.  L'Angleterre  est  él  .ignée  comme  suit  : 

De  l'Australie 13,500  milles 

"  la  Nouvelle-Zélande 12.000      " 

"  la  République  Argentine   ....  6,000      " 

"  Chicago 4,00.:»      " 

Or,  la  distance  qui  nous  sépare  de  l'endroit  ou  seraient  construits 
les  abattoirs  projetés,  à  Liverpool,  n'eot  que  de  2.600  milW  I  Ce  n'est 
pas  tout.  II  y  a  encore  à  notre  faveur  les  conditions  de  la  température. 
Une  grande  partie  du  boeuf  et  tous  les'moutons  importés  en  Angleterre, 
venant  de  l'étranger  ont  à  passer  l'Equateur  et  il  faut  pour  conserver 
les  cargaisons  les  geler  dur,  ce  qui  n'empêohe  pas  qu'un  vingtième  do 
ceUc^ci  arrivent  endommagées.  Ix»s  viandes  canadiennes  ont  spuiemeiit 
besoin  dT-tro  refroidies  et  les  huit  jours  qu'il  leur  faut  avant  d'arriver 
à  destination  ne  font  que  les  rendre  plus  tendres  et  de  moilleures  qua- 
lités. Je  pourrais  encore  mentionner  en  notre  faveur  la  difFérenee  dans 
le  prix  des  frets  qui  sera  de  moitié  moindre  qu'ailleurs. 

NOUS  N'AVONS  PAS  D'ANIMAUX. 

Mais  noua  disent  ceux  qui  sont  opposés  à  l'établissement  d'abat- 
•toirs,  nous  n'avons  pas  «uffiamment  d'animaux,  et;  ceux  que  nous  av  ns 
ne  sont  pas  de  la  qualité  voulue  pour  l'exportation.  C'est  là  une  erreur 
«V  je  vais  le  démontrer  par  une  statistique  officielle,  empruntée  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture  à  Ottawa. 

_  n  y  a  dnais  la  province  200.000  cultivateurs  et  sur  ce  nombre,  au 
moins  100.000  peaivent  vendre  un  boeuf  d'au'  moins   : 

500  Ibs  en  moyenne,  soit 50.000.000  Ibs 

200.000  veaux  à  50  Ibs  soit 10.000.000    " 

200.000  agneaux  à  25  Ibs  soit 5.000.000    " 

200,000  porcs  à  200  Ibs  soit 40.00^000  "  ! 


livres  de  viande. 


Soit. 


10->.000.(M)0 


fiipwiii  *i  iWn.pwia|w|>g|n 
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Voyons  maintenant  un  état  comparatif  des  prix  payés  au  Canada 
et  en  AngJetorio  ,„,„,.  ces  ditférei.t^  prcnluit-».  D'aprèa  le  "  Trade  and 
Méat  Jourual  ",  do  Loudree,  voici  ]ee  prix   : 


ct.«. 


Angleterre 
<ic  8  à  12  cU 

(le  lOiàlSlcts 
de  lOJ  à  131  et» 

de  10  à  12  et* 


Canada 
Boeuf  de  3  à  4  ct.«. 
Veaux  de  3  à  «  et 
Mouton  do  3  à  0 
Lnrd  do  41  à  51  et 

En  déduisant  la  conunissioi  qu'il  faudrait  payer  aux  abattoir» 
pour  lu  boudiene,  l'empaquetage %t  rexpé<lition,  il  rteterait  donc  k  no» 
cultivateurs  une  uugroentation  considérable  dan«  le  prix  de  ces  produits, 
l^uo  représente  ce  ohiffre  î  La  somme  énorme  d'au  moina  quatre  million» 
de  piastres  par  an  qui  serait  féi>andue  parmi  nos  classes  agricoles.  N'est-  , 
<!o  pas  que  w  nerait  pour  elles  la  pr<«périté  et  la  richesse  I 

A  i)art  cH'ln,  il  est  conHtuté  que  chaque  année  environ  460,000 
v«iux  sont  tui's  en  nnist^nnt  pour  conserver  le  lait  pour  l'industrie  lui- 
tu-re.Co  thilTr  e  n'est  pa..  iinn«inaire,  je  rtmpnmte  à  la  statistique  du 
ministt'.To  de  l'A^rricultui-e  à  Ottawa.  Ce»  veaux  qui  aujounl'hui  6ont 
jetés  à  la  vourie  lapjorternient  $1.00  et  $1.50  chacun  à  nos  cultiva- 
teurs, car  oji  les  emploie  ix)Ur  préiwirer  la  gélatine  dont  on  a  besoin 
pouc  mettre  dans  lee  boîtes  avec  la  viande  en  conserve.  Cet  item  seul  re- 
préi?ento  déjà  un  di^ni-millior  par  année  qui  est  rx'rtlu  aujourd'hui.  Mais, 
il  est  bi«'n  probable  ((ue  les  cultivateurs  les  garderaient  pour  l'élevage  si 
le  prix  (le  la  viande  était  aussi  augmenté. 

Voilà  donc,  en  tou-i  cn,«,  cinq  millions  de  piastres  que  réaliseraient 
nos  cultivateurs  et  qu'ils  ne  touchent  pas  maintenant  à  cause  de  l'ab- 
Fcnce  d'abattoir-.  Ce  .serait  pour  eux  la  richesse,  la  prospérité. 

La  seconde  objection,  c'est  que  nous  n'élevons  pas  suffisamment  de 
bestiaux  et  que  ceux  que  nous  élevons  sont  impropres  à  l'exportation. 

D'nbord,  =i  le  liétnil  n'est  pas  nombreux  chez  nous  cela  est  dû  à  ce 
flu'il  ne  pair-  ixùnt  PsI  nourriture,  à  ce  que  n<m  cultivateurs  n'ont  pas 
de  marché  à  leur  porté-e.  Malgré  cela,  l'élevage  a  augmenté.  Voici  ce 
que  je  con=!tate  dims  le  domier  rapport  do  la  Société  de  Rapatriement 
•t  de  Colonisation  <lu  I.Jic  St-Jean.  A  la  page  sei/x^  il  est  dit  que  d'après 
le  rectnisement  de  ISOl  il  n'.v  avait  dar.-s  cette  région  que  18.746  tête» 
do  bétail,  et  ce  (hiffre  était  pf>rté  à  .10,79.'»  en  1881.  Bepui».  l'élevage  a 
dû  auinnenter  (•■Jiisidérablenient,  grâce  mu  développement  qu'à  pris  cette 
partie  de  la  provinoe.  Il  a  augmenté  ailleurs  dans  la  même  proportion. 

Que  sert  aux  cultivateurs  d'engrais.-er  la  viande  pour  la  vendra 
trois  ou  ouatre  cents  la  livre  ?  Ca  ne  paie  point,  et  voilà  pourquoi  l'éle- 
vage o«it  si  néglisr;'  dans  nos  camnagnes.  Que  l'on  établisse  «les  abattoirs 
qui  auront  pour eff<t d'augmenter  le  prix  de  revient  de  la  viande  et  vous 
verrez  mIots  nos  cultivateurs  se  livrer  à  l'élevage. 

IjO  commerce  des  viandes  abattues  .'ur  le  marché  anglais  va  tou- 
jours croi=r:ant.  En  1880,  l'importation  totale  du  mouten  réfrig/ré.  en 
Ancleterif.  n'était  que  de  400  carcasses  ;  en  18*0.  elle  "'élevait  à  6,860.- 
410.  En  1800.  l'Angleterre  importait  1 ,8.';4,.''>03  quintaux  de  boeuf  réfri- 
géré ;  en  1800,  cette  même  importation  atteignait  le  ehiffre  de  3,803,622. 

Nos  bestiaux,  je  le  sais,  sont  généralement  petits.  CeOx-là  on  les 
débite  et  on  les  met  en  cf>nserve  pour  l'exportation.  T^i  plus  beaux 
sont  ex"Mi<%  en  carcasses.  Po\ir  la  viande  en  conserve,  nou'  aurions  un 
marché  tout  prêt.  Aujourd'hui,  l'Angleterre  va  acheter  à  New- York  et 
à  Chicago,  lee  viandes  en  cnuserve  dont  elle  a  besoin  pour  le  ravitaille- 
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à  l.k"  .ï^,".'  de  1  iuduatrie  laitière.  n..u»  n'avions  pas  les  bolI«.  vache. 
*  lait  u«  1WU3  voy.m,  aujourd'hui.  QuVst-il  arrivé  «  I^jinou.-  no.  e^ 
t.vau.ur«  H,  >K>nt  «po.çu  gue  cette  im'ustrie  était  -émuStric.  iU  1 
jont  emprt^&f  dan.éliorer  leum  vache,  ù  Jait.  11  ei:  seraX  mî-mo  d^ 
l-tail  quaiid  Js  verront  que  réiévage  ^t  so  faiœ  avcx:  protit  iouTeÏÏ 


e^t 


LES  REFRIGi^ATEURS.  i 

rai«3iu'"!!,S?,ul,HX%"1'^'"'i  "'"'"''*'  ai  Rouvemement  ces  abattoirs  «e- 
la  nrov^nX,  nT'^l  d«  ntr.gc.rateurs  plactM  ,ia.u  ditîôre.rts  centrt-s  de 
iîbJ^  ~,°  1  f  *^"''!^'«.»<^""  pourraient  déposer  leur,  pruduit.  pérU^ 
?^mC  mmon^  T'V''^'"'''""'^"'  '^-^ '*'"*^'  \^^irXLiX^,  les  volailles,  eta. 
C  ramr   .1     Sî  ""  '\  *ff""''"  '''^^  P^""*  l'^portation.  Car.  la  .oai- 

En   iS  '  r  A      i'*-'""  "^^  ^'"^  ^  '"""P"**^  d'acheter  tou^  ces  pr(;duiU 
li.i  .„\f      '  ' '^VK''^^'*^'"e  «*  '">l'«rté  pour  $77.4C:>,32y  do  beurre  et  nnu« 
tm\  ,,  •"  ^«^iî^'"  f  "'^'""^^"t  p<,ur  $2.1W,l>»5   ;  elle  a  importé  140.31V 
640  douzaine,  d  ooufs  et  nous  t.e  lui  en     avons     fourni  nue  5  (573  090 

v*>r  .W  IW  Pn"*^."''"  iwuriont.  au  moyeu  .la  réfrigérateurs  se  conser- 
ver dans  dexeelonted  conditions-  et  commander  leg  meilleurs  prix  sur 
le  marche   anglais,  ^ 

Dan.  son  rapport  à  son  gouvernement,  lo  consul  américain  Boyle. 
*  ,fV'*"-^     '  '  '""'"*'  d«'ni:ère  oc  qui  ~uit    : 

«„  Jai  souvent  ob.=.ervé  dans  mes  rapports  comme  consul  les  immen- 
^^8€8  avan  an-Ps  qu  offrait  le  marché  aillais  pour  les  volailles  et  les 
"lu*  *  l"8'f«i s  cargaisons  do  ces  produits  expédicV^  du  Canada  ont 
^obtenu  un  grand  ,uoce^.  et  ce  commerce  ne  peut  f^.i  o  qu'augm:;nt6r 
«i^j'^'^"^'''?'^'""'i"  «^""""dien  nconimande  deiigraiKP.r  très  bien  les 
^^  dindes  et  les  volailles  avpnt  do  les  tuer.  J'ai  ou  moi-même  occasion  de 

voi     f  ernieaement  des   poulets  gelén  qui   ver    eat  de   la  Nouvelle-Zi. 

Jande   . 

Pouiquoi  no  ferion*-nous  pas  la  mémo  oho^e  ici  ?  Pour  la  simple 
raison  qiîfl  nous  n'avons  pas  do  réfripérateur  et  pns  do  marché.  Or,  ce 
mnrrho  «i  néeo*>aire,  si  avantnfreux.  n.uis  l'aurions  avec  des  ab.Utoirs 
comme  il  on  existe  ou  Australie  et  dan.  li  République  Argentine. 

LA  FERTILITE  DE  XOTRE  SOL. 

_  Sans  doute,  les  avantages  qiio  je  viens  de  signah-r  sont  immensea  ; 
mais  ce  ne  sont  pas  les  .<euls  que  noua  e:i  retirerions.  Lorsque  les  culti- 
vateurs anrau-nt  constaté  que  Télévage  paye  bien,  ils  consommeraient 
leur  foiii  et  leur  jrrain  à  engraisser  leurs  animaux  pour  la  boucherie  et 
lis  conserveraient  ainsi  des  engrais  précieux  qui  i-eferaient  en  moins  de 
dix  ans.  la  fertilité  du  sol  épuisé  par  des  n'-coltes  trop  successivement 
répétées.  L  élevage  des  moutons,  surtout,  produirait  un  excellent  résul- 
tat dans  ce  sens 


men 
Ares 


I^^  Chamhrn   d'Agriculture   de    St-Jcnn   d'IbrriUe   fi'est    dernière- 
réunie,  et  voici  comment  s'exrrimait  son  président,  M.   Napoléon 

"  îfon  rirédéco«seur   vous  exhortait,   l'an  dernier,   dnns   son   rapport 
annuel,  à  revenir  à  la  culture  du  lin    et  à    l'usage    des    habits    de  toile 

Déliais  que  co  discours  a  été  prononcé  U-s  «]épéeh<*s  annoncent  que  îe 
cétail  venant  de  ce  dernier  pays  a  été  prohibé  en  Angleterre. 
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Ciîîff^*.K"®  *'^°'  "°"1  tléolarwit  avec  infiniment  de  vérité  qu'iU  Tft> 

U   Chib^f  dfficuTurr'''  •''"'^'"'"^"'  ^«  ^■'*^'«  <»•  ^««-P'^-ident  d. 

«•Dortml  ft  )'u  V"*""'/*'^"*'  ^P'^^'on  «eulemeut  je  trouve  qu'il  wntit 
wportui  et  de  ix.iine  écoiiuiiu«  »uii  revint  à  la  telle,  mai.  encore  i 
Wtofh*  la  bonne  tt  forte  (toffo  diPpuy*. 

MTw.  ^.^ ^"f r"««  .^«•'«  J>"^"'""«.l'.l"=*  «"  M"nJ  que  nous  lavona  fait  depuU 
«no  MnatHiiio  dai.n.t-s  l-nidiuraittua  excellent  résultat  pour  l'amélior*- 
ti<  il  (1   la  tt-cnditc  de  mis  terrée.  »~  »  »■   mivtm- 

le  .,à'..!.ÏI*Ji^t*  dûn.,ntr6  fnnt  par  le»  «avanta  que  par  lexpfrienoe.  que 
ie  paui^e  des  nioutoi.a  «lonne  une  «rande  fertilité  au  toi    ;  il  empoche 
eu  ou  re.  le  ^a.n  ^mé  det.*  dôvurC.  eu  terro.  parc-e  g^ilm  SS  e 
anéantit  tous  le,  insectes  n,^i^ibW  aux  semailles.  ^^ 

-«  ^-  V  >>«^"' ""<-"»  1J"<»  81'  «li-mand«r,  nitwieurs.  si  nouH  y  avons  gaoué 
«n  ntviBiant  la  ti.lturo  .lu  lin  et  l'élevage  du  mouton  ? 

11  me  ^emble  .ju  à  Jout  bien  considérer,  force  nous  ferait  d'avouer. 

m,-nri!.',^ "'""'. ^'''"'"  "'^i  l"'"<'-«"-«  l^au««up.  Ce  u'e.t  pas  impuiiément 
quun  i^-upo  K-  dep.irtit  des  u^agts  et  moyens  qui  avaient  fait  la  foroe 
et  la  prc^Tierité  des  aueêties. 

"Un  fol  orgueil  s'e^-t  emparé  de  nos  populations  runil-s.  il  v  • 
quel,iue  trente  an«.  I^  toile,  l'étoffe  du  pays 'et  le.  métie.«  à  tisser  ont 
dihi)<mi  alois^  pix?s(|ue  subitement  de  nos  fovers. 

;  Mai?,  e'e-t  depuis  cette  époque— fait  triste  à  oonstator— (ui«»  l'émi- 
grati..n  a  c.mnK.not,  aux  Ktat.-Unis  ;  où  il  y  a  aujourd'hui  autant  de» 
non«»s  (|u  il  en  ifMo  au  Ciinada.  »uu«uu  ue. 

"  Quand  nous  en  aurions  tant  besoin  ici  pour  augmenter  notre  nom- 
Dre  et^  n.  tie  force,  H  a-sui-er  notre  avenir  national   ! 

■  ..ans  d(;ute,  il  faut  ene.iurnger  et  suivre  le  progrès  ;  mai'»  non 
"  ^"r*^c  l-!fltu|iier  le  Miieido  national,  pour  le  plaisir  de  l'atteindre, 
hiifii).  e.^f-co  bien  sage  et  selon  le-»  principe-i  de  l'éconoiriie  politi- 
que (le  refucer  de  porter  les  étoffes  que  nous  pouvons  produire  che« 
nous  à  peu  de  frais.  p.,ur  /<  n  procurer  d'autix's  à  grands  frais  de  l'é- 
trniiKPr.  i-vulemniint  non.  Nous  la  comprenons  et  l'admettons  ean« 
peine    . 

f'e-i  remaïqucs  sont  très  judicieuses  e^  trè^  pratiques.  Pourquoi 
n  éJeverions-iif,u«  j)ns  des  moutons  en  immen?08  quantités  î  Nous  avons 
dans  notre  provinco  des  pâturages  superbes  pour  cela  qui  rendent  leur 
chair  tf.iit  n  f,ut  délectable.  T^iie  fois  qu'on  la  connaîtrait  sur  le  mar- 
cne  anglais,  elle  serait  «an*  rivale. 

'        Et  puis,  il  y  a  la  laine  dont  on  pourrait  faire  de^  étoff»^.     Ce  «  fol 
orctKil       floTit  pn-ie  "M.   Arr^i  qui  empêchait  nos  populations  rurales  de 
«^  vetir  aven  >e«  étoflFes  n'existe  plus  puisque  grâce  h  l'intelligence  et  à 
J  iniliiïtne  des  femiiAres  cnnediennes,  ellos  ont  réussi  h  en  fabriquer  de    ' 
81  j<.i)es  que  nos  citairlines  les  nlns  élégantes  les  portent  avec  onnieil. 

Du  reste,  comm.-.  je  l'ai  déjft  dit.  ces  abattoirs  seraient  néeossaîre- 
ment  iir-ompainiés  d'autres  industries,  comme  par  exemple  une  manu- 
facture deitméo  à  l'oTTinlr.i  ,lo  la  laine.  Il  y  aurait  aus«i  des  manufactu- 
res de  !  il  ni  fumé,  d'huile  de  saindou,  a«  snindou,  de  saucisse,  de  savon, 
de  colle-forte,  do  corderie.  do  t'unno  ;  il  faudrait  aussi  préparer  les  boî- 
tes ecn  ferblanc  et  en  bois  ponr  faire  l'enipaquefage  des  produits.  On 
voit  de  suite  le  nombre  considérnbln  <l'ouvripi*o  qui  trouveraient  un  em- 
ploi fort  réîr.unéraîeur  dans  ces  différents  établissements. 


f'S 


«von.  inu-ortô  d'^Wleterro  dLM^J^;  ;?;,/îroui  •  v''   l"  f'i  l'^ '"'^ 

o.....r..  »„  uv«...'.««  co;,ïd.^..„b'e    i  '  ''""  '""'"'''■•  *^  ^-'■*^'  ^'^  '* 

l/KN(il{AIS  DKS  POKCS. 

ver.iL:;;  ^^r^'^^'  Jv^lr;:^^  «lH?ci«!ernent  l'atU.n,io„  du  «ou- 
bnut.  IVVnKlo.tÏÏo^  'impur  <^  ..  ;  'Î^U7    -'^^f:rr:•  F""-'"  ^"  '>^*^'  P'"* 

îr'"rt^;;r--:;i'Sf  ,^';::fi  ,t=.':- -«^ 

"  lions  sYir.v.^it  A  ,.„••'  7.  ""     ^"•.'•t-i  tt  iHMiR.  gi  V  s  exporta- 

«,^.f    .    ^^  ^'\-"  ''^'^■■'»/"f'»f  vous  n.  C.urnisHz  qu'iin  l,uK,r"     V^ 
"nJrVo^W    ;^^       -ur  v.tr,.  p„,v.s  ,.„  .„,.„{,  rxtraonlin.in.  ,„„„•' lo  com- 

«:  nf     IV-  -   ""IVÎ'*  v.ndua  ,,!„.  cher  que  l..r>qnf.  I,.,  nr.Kluctoura 

'-rVi''  V"  ''^^'l'T"''  "V  P'"^  vite:  nva„t?,u'ik  ,.0  se   gâun? 

"ym:^\dnùn  -T  "   •  "*'  •'"  ■'  •^-  "  ""  >>"">'<1  «v."ir  pour  la  prc!-' 

«^l  favnrabl,.„„,,t.  ,«,r  vutn-  jrouvcrnen  ...u.     Non,  avr  us  IVa 

..!u:!„?.!;i.?  f-J-J'-a  la  bonne  inspiration  de  faire  o.  nue  noL  luî 
«  *" V .-"!.—   tt-.;i    ;c   prnirt;  n„   -Murait   réussir    II   no   dovpuif   nna 

rat^fg  pour  la  saison  prochaine.  CVst  pondant  l'été  et  InutomnTqïc  îi 


g^T^m'imi'."''»!! 
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*  réfrigéraU'ura  tont  néceuaixM,  et,  cela  prend  toujour»  quelque  tempt 
âTant  de  m  préparer.  J'attendrai  donc  votre  réponae  treo  anxiété  ". 

A  cotte  opinion  d'un  expert  jo  puis  ajouter  wlle  du  profeweur  Ro- 
tort«oa  do  la  forme  Modèle  à  Ottawa.  Dans  uno  conférence  qu'il  donnait 
CJ,  à  Québec,  devant  le  comité  de  l'Airriculturo,  le  Is  décembre  1895  il 
iiMit    :  _ 

"L'avoiur  de  votre  provim-e  d«oinl,  jM.ur  m  pniepéritt',  <lu  pro^rr» 

de  votre  Hg-rioiiituif,  vt  l'objet  de~-«  comité  itt  d'engagrer  lea  cultiva- 

^  teurs  a  divolopixT  hch  resourcos.  Il  no  suffit  point  do  dire  (la'ellea  «ont 

mon-oilU'u-iM.  m  nous  no  savons  i)«»Ie*  faire  rup[><>rtor  «Ion  bénéfice*. 
^^      "U  finit  do  toute  iiécossitô  trouver  un  débouché  pour  cen  produits, 
^  unninrtké  iivmitupoux.  Celui  que  nous  avon«  maintonn.'it  e«t  le  mar- 
ohé  luinliiis,  ft,  (liftona-le,  les  Anglais  sont  les  plus  Kran-I*  oonsonuna- 

•  teurs  (lu  moïKJe  entier. 

•  ^,  "  I'^'»"-  a-Hurrr  la  stabilité  aux  profit.^  à  être  retirés  de  lu  ferme  et 
^^a^Miror  nitisi  la  prospérité  (!<•  tout  lo  pays,  il  faut  absolumoiit  conqmérir 
^  sur  1(^  iniirché  aiiKlui*  une  botnio  placo  |)our  1«m  produite  p'riaibl.»  d'J 
la  fcrmo,  la  n)«"iiu>  bi  une  placo  quo  nous  avon>  obtenue  eu  ce  qui  oon- 
^  cemo  lo  l>*«iiir«  ot  1<>  fromage.  Une  action  judicieuse  de  la  part  du  gou- 
^  verufincn'  i^^iit  us-uror  pt>ur  lo  biKJuf,  le  mouton,  le  porc,  lc«  volail- 
^  les  et  autre,  produit-»  ce  qui  est  arrivé  pour  le  beurre  ot  lo  fromage. 
'"Il  est  urgent  qui-  (|uelquo  choso  diun  ce  son»  soit  fait. 

"Si  |(.  cunimcrco  do  la  viande  alwittiio  était  commencé  dè<  mainto- 

^nnnt   il  aurait   |M>ur  effet  d'n!*''uror  le  sueccw  ih  Vôlcvatro  nu  Oanada  et 

di'im'vciiir  le-idé^nclrc^qui  pourraient.  :*urAonir  à  tout  moment  si  notre 

"iHttiil  alhiit  i"ire  un  ji  ur  empê<lié  d'êtro  tinnsporté  vivant  en  Angle- 

' terre.     De     cette     mnnièro  l'on   arriverait   à  créer  une  exportation  de 

^^  viande  nrépan'e  qui  durerait  tout   lo  Ion»  do  l'année..  Ainsi,  uiro  pa- 

'reilld  extioîtntion  en   Angleterre  do  no-i  viande-i  prépartV^  a^Jrcrait  un 

"  In'néfice  imiiiAliat  et  fK-mmiient  pour  no«  cultivateurs  ". 

Malheureu-enunt.  ce  qui  était  eonsi<léré  conino  urgent  en  189.5  a 
toujours  été  njoi.rné  par  les  gouMmemeiif.*  et  vient  do  l'ûtro  do  nou- 
veau iMir  la  présente  ndinini.«tration.  .To  le  repretto  et  la  grai'do  majo- 
rité dan«  lu  province  le  regrettera  comme  moi.  Nous  pordon:^  une  occa- 
*ion  peuî-être  nniouo  d'obtenir  l'établissement  d'abattoirs,  car  une  fois 
c  projet  abandonné,  il  ne  sera  pas  repris  flo  «itôt.  Le*  cnpitiuix  qui 
sont  aujourd'liui  di-<ponib!es  pour  eetto  fin  no  le  -ieroiit  plus  dnnain 
peut-être.  H  nos  cultivateurs  continueront  à  végéter  et  à  peiner  inutile- 
ment. 

Ce  n'e<t  las.  cependant,  qne  la  clifse  i  e  «oit  pns  ponmlaire.  liicn  loin 
de  là  :  elle  e  t  demandée  prenne  i>ar  tout  le  monde.  \.'us  nvon*  l'opi- 
nion favorable  de  la  Chambre  d'Apricultnre,  du  comité  d'Agriculture  de 
cette  rimmbre.  de  notre  Chatubre  de  rommeree,  do  c(>lle  de  T^évis  et  de 
cîn'-unnte-trnij   eonité«. 

DTVFTÎSES    OPTXTOXR. 

yeiei  l'ofinion  de  deux  prôtro*  qui  prennent  un  intérêt  considéra- 
ble il  l'airricnlturc  dan*  celte  province    : 


M.  Arthur  nellin^hod. 


Québec,  17  janvier  1900. 


<^her 


Québec. 


monsieur. 


Quelques  iiuirs  avant  wi  mort.  Monsieur  l'abbé  Tiiéo.  Afontminy  me 
faisait  part.  ain<i  qu'à  quelques   autres  messieurs,  do  sa  détermination 
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lAMemblé     Léguativo.     d'une     uiwure   pour   l'établiiaornent  Tua  lyï. 

mrtlntT  î-'i  ^'-*  *•'""■"  ''^^^  '^'"  "-^^  <*»f"«'  J"»  "»  mouvement  .i  im* 
portant  et  qu  il  avuit  tant  à  ci«ur  de  voir  réuMir 

nui  „  !ll'J"''l"T"*i"'*''  *""J'""  >''^rt«  ">i  '"'^'•'•êt  tout  particulier  à  tout  m 
d,?  H.  «r.T  *  *  '  "»''•"•";»'•.:•.  c«  fut  d«.u  nm  pnroissts  ^n-oir,  St.-Oeor«o! 
do  Jt^uce.  pi.u  avai.i  Umvêe  de  mou  .uoo..3*our.  Moi^ieur  l'abM 
Jio^.Un.nv.  quo  lurt).t  fu.U  pur  moi,  1<m  premier.  e«.».,.  da../c«  dSÎ 
tnct,  do  la  cuu-^'watiou  du  lourraKo  vert,   (liloBj 

Jx«  tuffès  couronna  mes  etfurt«,  et  le,  cultivateur-,  do  plusieurs  oom- 
té»  ayant  suivi  et  exempt..,  p,-uveni  muiiit4maiit.  engrai-  r  et  conaorver 
en  .mrfa.t  état  do  .j.„t  .  .  n  hiver,  tous  le.  U>.,tiaux!  et  i,..r  le^h^^pl 

ar:it''\r-r':"!i:!:'r„^;r'"'^'^'  '"'^^"«'^  "'"  "^'«'^  »^""'-  •'*  ^'-'^'  ^ 

\  ..u<  ayez  Joiio  toHtu  mou  ni>r>r<.bati(.n.  et  je  concours  dans  vo«  ef- 
;™ ''""'■  .'"•"^"•••<^]'?'i.  fl/b-ittoirs  m.xlcrno..  ét^uit  persurt.lé  de  leur 
urRonco  p.,ur  la  prospérité  de  la  cla^ao  agieolo. 

,1nvJ;f  ™'"'*!i"  "'*r  i"î"""^''^"'^  fournies  à  la  Chambre  de.  Commerce, 
devrait  oii_e  di«inbuo  a  tou.  no.  cultivateurs. 

drez      "'  ^'^'  uutorué  à  fniro  u^ago  do  <vtto  lettre  comme  voua  l'enten- 

dévoiemon?  '^" '''''     ''''*^'  '"'  "'''"'"'     '^'"*''^'^''  •'^'"^"'•ant^e  da  mon  parfait 

T       ,    ,  .       .  B.  BERXIRR,  Ptro. 

Jx-s  Icitre.  <iui  Miivent  ,..,t  {Ai  ndres^-,  au  sociétaire  d-  la  Cham- 
bre do  Commerce  de  t^uc-k-c   : 

Monsieur.  ^''°°'"''  ^  •*"'•  l^»»' 

*^tV"^^  'Y"  ^'^"'./'''•«  0"o  00  projet  d'ob.itlM.'s  e.t  tri",  hion  ru  de 
tout  o  monde,  uiais  il  y  a  *i  lonptemp^  fiu.>  cette  .lue^fion  e4  -ur  le  tapis 
qxi»  iM-aiieou"  eommcii(,.nient  ù  rwnire  eoiifiano*'.  mais  wtte  fois  ça  me 
parai  ser-Mix.  -.iirt,.ut  si  la  Ciiaïubi»  do  Commeroo  et  1  ROMernement 
8  en   mclei^.. . . 

Un  DTand  préjugé  que  je  vous  signale,  c','  t  que  la  Prorinee  d*  Qué- 
bec no  poss.^i,.  ,>as  n^soz  do  gro^cs  raeos  d'aiiimanx  pmr  l'exportation. 
Cette  assortion  e^t  cortainomont  ern>iiée.  ear  il  suffît  de  h  vouloir  pour 
«^  avoir,  et  i»i  nous  n'en  avons  pas  eu  avant  aujourd'hui,  c'est  que  nous 
n  avons  pa-<  do  man-hé  [K.ur  (VouW  nos  produits  de  «v^  côté.  V.ius  com- 
prenez 'ans  peine  (110  ee  n'e^t  i  as  avantageux  de  faire  des  saoriflces 
peeunaiiw  pfiur  nn-,  liorer  nos  races  1,  rsquo  l'on  ne  peut  pas  «e  défaire 
avpo  avantage  d'une  rnoo  mé<Iioere.  Los  Canadiens  no  «ont  pa«  plus 
betes  nue  les  .nutres.  et  si  ,in  leur  donne  l'espéranee  d'u»  marché  siir,  Ha 
ne  seront  i)as  le-i  derniers  à  se  préparer  en  oonséquenee. 

Votre  bien   roconnaî»ant. 

Plir.  BR.VS^îARD. 


Lyster  station,  11  ncpt  1S99. 

V ;-  -     -     '■'*'-  ''^**""  i--^  ""i^  -•"•"=;  dire  qv.p  les  viân-ies  d'hiver 

sont  a  un  prix  très  bas  et    iiartant     l.ion    peu    se  décident  à  engraisser, 
paroG  que.  mnlgié  le  pou  qu'ils  engraissent,  ils  no  reçoivent  pas  encore 


Monsieur. 


■  r 


•''^rayiinftnii^mrinn  ^ 


«y  «Kiti'  '«mimmitmÊiiimia^mmmfuimtnt'i. 


/ 


.    ^.èt.  rtT.  W.--.l:#1t»*>.  ».., 
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h  prix  que  leUjTs  animaïuc  leur  coûtent  Cela  démontre  le  besoin  d'wi 
marciifc.  Jit  si  les  cultivateurs  veudeut  leur  lard  5i  ct«  en  hiver,  c'est 
parte  y ue  Ues  p«u  de  feiuiiers  eu  ont  à  vendi-e.  Lu  raison  est  que,  s'il» 
engruissaient  une  lois,  croyant  fairo  Uw  bonnes  allairte,  ils  resteraient 
eaiis  iK-uvoir  obtenir  IJ  et.  jx-ir  livre  parce  que  le  besoin  est  trop  petit. 

L  est  un  marclié  qu'il  faut  et  tout  en  voua  félicitant  de  vos  bonne» 
mteutions  d. aider  a  faire  accepter  les  abattoirs  j'ose  vous  dire  que  1,000 
iioniiiics  du  plus  pour  crier  sur  tous  les  tous  qu'il  faut  iw  pas  perdre  cet 
avantage  qui  ue  serait  pas  repoussé  dans  une  autre  province,  ne  seraient 
pas  trop. 

Votre  très  humble, 

F.  P.  BRUNEAU, 

Maire. 


-,      .  Cartierville,   oct.   1899. 

Monsieur, 

_  L't'iiti-epriso  projetée  do  l'établissement  d'abattoirs  dans  cette  p*o- 
vmce  ne  peut  manquer  do  donner  un  grand  avantago  aax  cultivateurt 
pour  la  vcnto  des  animaux  de  boucherie.  L'élevage  dt"^  animaux  se 
ferait  sur  une  plus  grande  w-helle,  vu  (lu'il  y  aurait  toujours  un  marché 
ouvert  pour  la  vente.  Ca  contribuerait  beaucoup  à  la  pr:jep:-!ité  de» 
cultivateurs  en  générai.  Xotro  province  olïre  dos  avantagvw  exception- 
nels par  ses  gras  pâturages  et  ses  eaux  toujours  fraîches,  surtout  dans 
nos  cantons  do  l'Est.  Il  serait  donc  »bien  désirable  qu'un  établissement 
de  ce  genre  se  réaliserait  pour  le  i^rofit  de  l'éleveur  d'animaux  tout  en 
enric]ii?.-ant  sa  terre  par  les  engrais  natui-els  que  produiraient  oea 
animaux. 

Voire  humble  «erviteur, 

ED.  LAOT)RY, 

Secrétaire  du  Cercle  Agricole  d'Eml^rton. 


..,      .  *  St-Roman    4  sept.  1S99. 

Monsieur, 

Li'rxuio  nous  avons  été  appelés,  il  y  a  quelque  temps,  à  nous  pronon- 
cer pour  nu  tontio  le  projet  ou  question,  les  cultivateur  étaient  toii» 
unaniiiics  pour  rétaUisscnient  dos  dits  abattoirs,  tels  que  ^  'ojetés.  J'en 
El  i>arlé.  hier,  oiiciro  à  plusieurs  personnes,  les  plus  on  vue  de  la  place, 
et  elles  s'aciordeiit  tous  à  dire  que  ce  serait,  suivant  leur  oi  inion,  une 
noiUTcUe  ère  do  prospérité  pour  les  cultivateurs  en  général,  et  qu'elles  se- 
rai<>nt  très  heureuses  de  voir  le  projet  approuvé  par  toute  la  province  do 
Québec. 

Pour  le  boeuf,  H  trouve  un  marché  assez  avantageux  l'hiver  dans  les 
chantieis.  mais  il  s'en  engrais-e  très  pou.  alore  qu'il  pourrait  s'en  engrais- 
ser lM'ancoun_  ))lus.  L'élevage  d'un  pllis  grand  nombre  ele  bestiaux  contri- 
buerah  cortainouicn^  à  inomouvnir  la  culture  de  plus  de  foin  et  de  grains, 
lorsdu'ils  verront  qu'ils  sont  rémunérés  des  animaux  qu'ils  engraisse- 
raient. 

L'étflblissement  d'un   abattoir  capable     de  recevoir  beaucoup  d'ani- 
maux <-!  ))onr  loseiuols  on  paierait  le*  plus  hauts  prix  des  marchés,  encou- 
ragerait certainement     les     cultivateurs     à  élever  leurs  veaux,  cochon», 
parce  fu'ils  verraient  un  débouché  d'accès  facile  pour  vendi-e  le'irs  ani-  . 
maux,  etc.,  etc. 

»  Votr<ï   hiiri'bl''   oprvit/»|ir 

JOS.  R  MOORE, 

Secrétaire-trésorier. 


^ 


Ê^,, 
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Cher  monsieur,  Ste- Adèle,  6  sept.  189d. 

^«„/",'?''>,,'^«  "^onsdite  si  le  peuple    serait    heureux  cte  voir  l'établisae- 

Peu  k^^rt^  ir^  "^■''^'/  ^"^^'  ^^'^"^'^"l  ^^  Trois-Rivièrer 
br>n,d  f  J-  K  ^1  ^H^'^.^H"  ,d»    ,"^^     PO^J'^    q"«  nous  les  avions 


I 


h 


jwfwn  r  'l"/""^\"^i  gouvernement  quelconque  les  octrois  qu'il 
abSrr     ^"^■^-'^^"'^  "  ^''"t*  compagnie  sérieuse  qui  voudra  bâtir  de« 

CCS  drrerefïs<nSfA\'r  ^■^^^'^^^""  ^"  "^^'^^"^-*  ^^  ^"^fi" 
dee  t4>fl^  if  Jl'f  abattoirs  des  réfrigérateurs  à  côté  des  abattoirs,  à  bord 

^ni'  rA   "i^  ■     ^'"'f'.'   ,1^  ^™'^«-     tout  cela  devien.lrait  pour  la  pro- 
vinoe  de  Québec  uu  véritable  Klondyke.  Je  vous  souhaite  plein  suc^Jîô^ 

Tout  à  vous,  , 

Dr  W.  GRIGXON". 

Membre  du  Conseil  d'Agriculture. 


JM-onsieur. 


St-Jncques,  Co.  de  Montcalm,  16  cet.  1899. 


3lef  s^n^TuS™*  ^'^'  '''"  ''^'''"^  '  ''  ''''''   naturellement,  « 

,-„  ^^.'r''^'"^^^  ^^P''-^"^  fl"">l  y   nurait  énormément  d'avantages  à   trouver 
wi  écoulement  facil.  pour  les  viande.  .u,e  nous  pourrions  produire 

Votre  dévoué, 

„      .    .  LOUIS  LABELLE. 

becretairedu  Cercle  Agricole,  St-Jac(iues. 

-c^n  .     ,       ,        .  Comptnn,  30  oct.  1899. 

. . .  hntin  mais  le  plus  important,  pour  les  cultivateur)  c'est  d'em- 
ployer leurs  fermes,  ce  n  est  pa.  en  vendant  le  f,nn.  le  frrain.  la  paille 
etc..  etc..  dans  ?on  état  brut,  mam  d"  les  convertir  en  boeuf,  mouton, 
lK.rr  fromnce,  beurre  et  Init  ce  qui  hii  rapportera  de  l'argent  de  plus 
en  plus  vite,  sans  empauviir  letirs  terres.  "«  i  u 

r,  '-        .    .,  T^-  W.  BREWSTER. 

1^       iT^^f  ''^  "",  ^"'*  '^  ^  ^  iinanimité  de  sentiment  sur  oe  point,  parmi 
les  cultivateurp.  dans  toutes  les  nartîes  de  la  province 

„„..î^'*\  \?^-  r'Xf)'^^^:<'-   ad;>Pt<nit.  en  rapport  a^ec  l'ensilage,  une 

motirn  P  lun.inimité.  dnna  laquelle  po  trom-o  ce  oui  «uît    • 

. .  "  Ouo  rip*ro''iietion   rapif'e  et   r.ratique   de   Ten=ihge  ry-rmettra 

aux  e.'_lf,vnten^  de  butter  avee  phi^  d'avantage  cr..,tre  h  sévérité  de 
notre  ^UTT,»,.     de    ce   hvrer    avec   plus  de  profit    à    l'élevacre  d^'s  bestiaux 

Pt  a  1  indu-ttrie  laitière.— W  denx  branebes  les  plur-  rémupérntive*  de  la 
culture,  tant  nour  In.  c.->naeTnTT;.atîon  locale  que  nni,..  reTPn-t.ation  à  Vê- 
tranfrc"  et  d'obtenir  par  là  des  i¥.rf.Tiii«  /.nr>c:M,îrQKUo  .,,,;  i-.-r  p-rm-*- 
trent  d'n_m<M  .^rer  Teur«  terres  et  leurs  méthotles  de  culture  "  et  contri^ 
Dueront  a  diminuer  remigration    . 


•tt^iittÊmm 
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Notre  Chambre  de  Commerce,  aprèe  xine  enquête  trèa  sérieuse,  fai- 
sait, le  12  décembre  dernier,  le  rapport  suivant  : 

^  "A  commenoemeut  de  l'année,  votre  Conaeil  a  cru  devoir  par  une 
rœolution  snéciale,  demander  au  gouvernement  provincial  d'étudier  d'une 
manière  sérieuse,  un  projet  qu'on  lui  avait  demandé  d'appuyer  dans 
.l'intére  du  commeroe  de  Québec,  et  qui  avait  pour  but  l'établissement 
dun  système  de  grands  abattoirs  et  réfrigérateurs  dans  le  district.  Les 
autorités  provinciales  ayant  cru  devoir  rejeter  le  projet,  à  oanso  de  cer- 
taines conditions  particulières,  votre  Conseil  a  cru  devoir  poursuivie 
tranquillement  sa  propagande  en  faveur  de  l'établissement  de  cette  grande 
itidusta"ie. 

"Pour  obtenir  ce  but  là,  des  renseignements  d'une  incontestable 
authenticité  concernant  Féleviiga  du  bétail  pour  l'alimentation  dans  la 
Province,  il  s'est  permis  d'adressex  aux  principaux  cultivateurs  dans  cha- 
quo  comté,  une  série  do  questions  concernant  cotte  industrie  importante. 
Le  conseil  a  reçu  des  réiwnses  de  53  comtés  différents  ;  ces  réponees  expo- 
sent un  état  de  choses,  très  grave,  et  qui  méritent  certainement  de  sérieuses 
réflexions  de  la  i^irt  de  tous  ceux  qui  out  à  coeur  l'avenir  et  la  prospérité 
de  cette  province. 

"11  est  établi  par  CCS  diverses  réponses,  que  l'élevage  du  bétail  prati- 
que est  dans  des  proportions  tout  simplement  ridicules,  par  toute  la  pro- 
vince   1   nll  on    tlio   ]a    nln«   trrwnrlf*   iiiir+.î«  ri^^a  T«^oiiir   à    l^ii,*  noiocân/vA  -mâ-ma 


veaux  qu'on  ne  garde  pourttmt  qu'en  quantité  extrêmement  limitée  sont 
tellement  bas,  que  tout  bien  ci  nsidéré,  l'élevage  du  bétail  est  loin  de 
payer.  ^       _  ,  i  ^  .  \ 

"  Il  est  établi  de  plu--',  que  la  culture  du  foin,  Favoine  et  autres  céréa- 
les ^  n'oî^t  profitable  que  dans  un  tiers  des  comtés  et  qu'elle  devient  de 
moins  en  moins  profitable  chaque  année,  par  suite  de  l'appauvrissement 
du  'ol,  ivsultant  de  récoltes  constiiutes  et  consécutives  sans  engrais.  Il  est 
évident  que  les  cultivateurs  n'auront  d'engrais  suffisant  à  leur  disposi- 
tion que  s'il  leur  est  diiuié  do  pouvoir  augmenter  d'une  manière  consi- 
dérable le  nombre  des  bestiaux  qu'ils  élèvent  actuellement. 

"  On  s'accorde  pre=ique  unaninicmeiit  à  dire  que  les  vieillos  terres  sont 
émiisées  faute  d'engrais,  qu'il  n'y  a  pas  de  marché  pour  le  bétail,  et  que 
si  on  ne  fait  rien  ix)ur  procurer  aux  cultivateurs  un  marohô  rêmuntra- 
teur  leur  -osition  no  tardera  pas  ^  devenir  presque  désO'P'rée. 

"  On  s'accordo  généralement  à  dire  aussi  que  Fétablissement  d'un 
abattoir  moderne  parfaitement  outillé  et  en  état  de  recevoir  à  des  prix 
rémunérateurs,  tout  co  que  les  cultivateurs  Aa  cette  Province  pourraient 
avoir  un  surplus  <'n  fait  de  besti^uix,  ('o  rorcs  et  de  moutons,  aurait  cer- 
tainement; pour  eflf  i,  d'encourager  nos  cultivateurs*  à  s'occuper  beaucoup 
plus  d'élevage  ;  et  cette  augmentation  dans  l'élevage  contribuerait  indi- 
rectement à  restaurer  la  fertilité  du  sol.  L'établissement  d'abattoirs  serait 
donc  tout  à  l'avantage  de  nos  cultivateurs.  _ 

"  Votr  conseil  considère  que  les  précieux  et;  authentiques  rensei- 
gnements nu'il  est  ainsi  parvenu  à  obtenir  indiquent  un  état  de  choses 
vraiment  alarmant,  et  il  est  d'opinion  oue  Tes  mesujvs  nécessaiies  pour 
V   remédier  devraient   être  prises   immédiatement. 

"  IL  CKOTT  AVEC  TIX  rTK.\XD  NOTkfBTlE  DE  CULTIVA- 
"^'^T^T^'ï  ErX-^ilEMES.  QUE  L'ETABLISSEMENT  D'UN  GRAND 
ABATTOIR  PABEATTEMENT  OFTILLE  ET  AlSfENAOE.  AURAIT 
POUR  EFEET  IMMEDIAT  D'ENrOURAOER  NOS  FERMIERS  A 
SK  IdVKKK  DAVANTAGE  A  L'ELEVAGE  DU  BETAH..  DES 
PORCS  ET  MOUTONS.  ET  QUE  CE  SERAIT  PAR  CONSEQUENT 
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""une'ÏÏn^nurnriîrfi"  '^  ^^">*"-  ^«  détail  dS  ïr  coSuet'IS 
tabîe  S  tToin^"  IV.  "^'^  ^*  rapporter  un  profit.  Or,  en  référant  à  la 

tenrFnïaïï^toZo,'^"^  ^'"^^"  qui  ^t  peut-être  k  plus  impor- 
Crannorte  nnl^l,»  T„  '  ^^  "'.  '*"  '■^'^••'''  ''V®  '^^^'^  «^-^"^  ^'^^itée  le  bétail 
i^/ont^r^lrotf  .fc  t  'T''"tV  '^^  ^"*  ^"^^  ^^^^""■'^  nue  ses  propriétai- 

LA  NOUVELLE  PROPOSITION. 

et  n,^''''ir'lir'i"-r""*  '•'?''"''  '-''*  ^'"^  proposition  soumise  aux  minifit,^ 

:ln^r;,e^'ief rSl^ié::-^""™^*  '''  ^^"^^*^  °^^^^«^"-^  <^-*  i« 

La  maison  Campbell.  Sh.a.er  &  Cie.  de  Tx)ndre?,  s'engage  : 
+«,;.;%         1     B  ""^  compagnie    avec     un  capital     suffisant  pour  cona- 
We  dans  la  Province  des  nl.attoirs  et  des  réfrigérateurs  capables  de 

Erfrra;"f^.ïï;ra<;!^:t<.r''^'^^^^"^^'  '^'^  ^-  --<^-'  -^*^^- 

K^*-^"'  ^^'^  abattoirs  seroirt,  suffisamment  grands  pour  recevoir  tous  les 
bestiaux  moutons,  veaux,  porcs,  etc.,  etc.,  que  les  cultivateurs  pourront 
y  amener.  ^  ^ 

_  3o.  I^  compagnie  s'oblige  à  acheter  les  produits  des  cultivateurs  au 
prix  du  marché  anglais  les  ouotations  devant  être  expédiées  chaque  se- 
maine par  le  tclegraphell  ne  devra  être  déduit  de  ces  prix  que  le  montant 
représentant  les  frais  de  boucherie,  d'empaquetage,  de  fret,  d'assurance 
et  de  commisssion.  La  compagnie  devra  payer  les  produits  comptant,  sur 
livraison. 

4o.  Cette  compagnie,  si  on  le  désire,  pourra  être  exclusivement  com- 
poeoe  de  Cnnadiens  et  los  cultivateurs  pourront  prendre  des,  parts  s'ib 
1  désirent.  En  tous  cas,  cependant,  il  devra  y  avoir  dans  le  bureau  de 
direotaon  au  moins  trois  Canadiens  et  le  Commissaire  de  l'Agriculture 
sera      ex-officio  "  l'un  de  ceux-ci. 

;  jpo-  La  construction  de  oe?  abattoirs  et  réfrigérat/'urs  sera  faite  sous 
Ja  direction  du  Commissaire  de  l'Agiiculture  qui  devra  en  apptrouver  les 
pmns  et  spécifications. 

6o.  Pour  la  réalisation  do  ce  vvomt  la  compagnie  recevra  du  gouver- 
nement de  la  Province  un  bonus  do  .$25.000  par  an,  pendant  quinza  ans, 
ou  $20,000  annuellement  pendant  vingt  ans. 

Ce  bonus  no  commencera  à  é'tro  payable  qu'une  année  seulement 
awôs  ow  les  dits  abnttoirs  et  réfrigérateurs  auront  été  en  opération  et 
se  continuera  à  la  condition  que  cette  proposition  soit  remplie. 

7o.  Jja  oompflffnie  s'engac^  à  ne  pa.s  demander  d'autre  octroi,  et  Rv 
elle  ce*,se  ses  opérations  pendant  une  nério<lo  de  trois  mois — excepté  si 
elle  était  arrêtée  par  force  majeure.  — elle  perdra  le  droit  à  «on  bonus 
tant  P*>uv  l'année  courante  que  pour  l'avenir. 
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80.  Si  lo  gouvernement  donne  une  réponse  favorable,  il  n'y  a  pas  do 
raison  "our  que  losi  travaux  ne  commeuoeraieat  pas  dt«  oet  automne  ou 
cet  hiver. 

Quant  à  la  solvabilité  de  cette  maison,  elle  ne  saurait  être  mise  en 
doute.  Voici  ce  qu'en  dit  le  gérant  de  la  National  Provincial  Bank  of 
Enpland,  dans  une  lettie  adressée  à  la  Bapque  Nationale,  à  Québec  : 

^  ^      .       ,  Londres,  6  janvier  1899. 

xJanoue  Nationale, 

Québec. 
"  Messieure, 

"Nous        usons  réception  de  votr;>  câble  conçu  comme  suit  :  "  Veull- 
'lez  informer  Banque  Nationale,  Québec,  si  Campbell,  Shearer  ont  signé 
"  une  proposition  au  gouvernement  de  Québec  et  s'ils  sont  en  mesure  do 
*' remplir  leurs  obligations,  RéponM  par  télégraphe". 

"Nous  avons  répondu    : 

"  Cari-pbell,  Shearer,  nous  informent  qu'ils  ont  signé  une  lettre  con- 
"  ditionnelle  au  Premier  Marchand,  ou  date  du  17  novembre  1898.  C'est 
^'une  société  occupant  une  excellente  position  et  hautement  respectable. 

"Je  demeure,  Messieurs, 

"  Votie  bien  dévoué, 

<' THOMAS  ESTALL, 

»  Gérant." 

Il  s'agit  dans  cette  lettre  de  la  première  proposition  faite  au  gouver- 
nement par  cette  maison  et  qui  a  été  rejetée  à  cause  de  la  garantie  de- 
mandée sur  les  bons  pour  une  péiiode  de  vingt  ans.  Comme  on  le  voit, 
ce  sont  des  gens  très  sérieux  et  très  bien  qualifiés  financièrement  qui 
sont  à  la  tête  du  projet  que  je  viens  d'exposer.  La  province,  si  elle  tran- 
eice  avec  eux  n'a  rien  à  appréhender  soua  le  rapport  de  la  solvabilité. 

LES  ADVERSAIRES  DU  PROJET 

Qnels  sont  ceux  qui  combattent  ce  projet  ?  Un  M.  Lang  qui  tient  un 
petit  abattoir,  à  Montréal,  oii  il  ne  tue  que  des  porcs,  et  les  exportateurs 
de  beurre  et  de  fromage.  Savez-vous  la  raison  invoquée  par  ces  der- 
niers ?  C'cet  que  cela  aurait  pour  eiïet  de  faire  hausser  le  prix  du  beurre 
et  du  froftiage.  Mais,  qui  profitera  de  cette  hausse  dans  les  prix  ?  Ce  se- 
ront les  ■nroducteurs,  c'est-à-dire  les  cultivateurs.  C'est  donc  une  raison 
additionnelle,  suivant  moi,  en  faveur  du  projet. 

Quant  à  M.  Lang,  lui,  il  dit  :  "  J'ai  établi  un  abattoir  et  je  n'ai   reçu 
aucun  aide  du  gouvernement  :  il  serait  injuste  de  me  susciter  une  concur- 
rence au  moyen  d'un  octroi  du  gouvernement  ".  D'abord,  la  plupart  des 
porcs  qu'il  abat  sont  achetés  en  dehors  de  la  Province  de  Québac,  et  n 
ne  hs  paie  que  le  prix  du  marché  dans  notre  pays.  _    ^ 

Ce  nue  nous  vijulons  faire  est  bien  différent.  Les  abattoirs  projetés 
ne  s  occuperont  pas  seulement  du  commerce  de  lard,  mais  ils  abattront 
encore  les  boeufs,  les  moutons  et  lep  veaux  ;  ils  ne  paieront  pas  le  pnx 
de  notre  marché,  mais  celui  du  marché  anglais,  lorsque  nous 
auTons  amélioré  notre  bétail,  c'est-à-dire  près  d'un  tiens  plus 
cher,  et  c'eçt  là  ce  qui  justifie  lo  gouvernement  d'accorder  un  octroi 
snéc'ial.  Quel  est  le  cultivateur  oui  s'en  plaimira,  lorsqu'il  recevra  pour 
ses  produits  un  tiers  de  pliis  qu'il  ne  les  vendaujourdjhui.  Qu^eît-ce  qu^ 
•w'^résH-'iite  rt't  octroi  réparti  sur  tous  les  euîtivateurs  :  Une  ««gat^s-^f^.  U 
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ya  dans  .,-  province  200,000  cultivateurs,  co  qui  revient  à  dire  aua  «el* 

S^ra^  il  i^^l       ^  ^  ""  '''"  n'applaudira  paa  au  projet  et  quine 
oemra  pas  le  gouvemenient  qui  en  aura  assuré  le  aucoès. 

Sorî^  ma?,^^^?^^  -^  !f.  ''"^^  ''!!"• .  K"}^^^  I^  1«  résultat  d'un  simple 
oaprioe.  mais  le  fruit  d'une  étude  intelligente  et  sérieuse  de  la  questioa! 

DEPENSES  DE  L'mVERNEMENT. 

abatSi^*  rT^nni  ""^^^'  objections  que  soulèvent  les  advewaires  des 
aoattoira    Leux  qui  parlent  ainsi  s'imaginent-i  s.  par  hasard    que  noua 

STd^itr'^ftCnf /^  ^t'  '''^''-  ^"^'^"'  ^  bétail  ïndantlT 
^n  1  J.^Jil^"*'^  la  nature  a  besoin  de  repos,  comme  l'homme  a  be- 

au^J^t^ZZ^^-    ^^^^^.  S"*  d^^  ^^  ^'^'^^  de  l'Oue,t  Américain, 

E  «n^Ll^  ïr\*?  ^"^  '*^'*  ^®  produire.  Un  rapport  de  l'aiibasea- 

ÈoLml  m  !  L  ^l*'"^''*^  'V-'r  ^"*.  ^"^'''""  ^^  l'«^«^«««  du  bétail  nona 
apprend  que  les  éleveurs  de  Flowa  font  entrer  dans  leur  prix  de  revient 
cinq  mois  d  hivernement  au  tourteau  de  lin,  à  la  moulée,  au  foin  etc., 
eus.  ,  ceux  de  HUinois  comptent  six  mois  d'hivemement  et  six  mois  de 
pâturage  :  ceux  du  Mmeeota  150  jouns,  soit  cinq  mois. 

JNoua  poumons  ici  employer  l'ensilage  qui  aoquèrerait  une  grande 
vojnie  si  nous  avions  un  marché  pour  le  bétail.  La  culture  dea  pois  rt» 
P»i8e  avec  avantage  ferait  ce  délicieux  bacon  qui  commande  les  plus  haute 
prix  sur  le  marché  anglais. 

«,<.„?i"  ^^f"™^:  voici  queNjues-uns  des  avantages  qui,  par  l'établiasa- 
ment  les  abattoirs,  résulteront  pour  loji  cultivateurs  : 

lo.  Un  marché  permanent  pendant  toute  l'année. 

2o.  Augmentation  des  prix  de  vente  de  leurs  animaux. 

oo.  Encoura^rement  pour  l'nugmeiitation  et  l'élevage  du  bétail, 
béta't"'  ■^"r'^'^'^''*"^^"*  des  terras  par  l'engrais  obtenu  par  l'élevaee  du 

5o.  lie  foin  et  le  grain  qui  aujourd'hui  paient  si  peu  dans  plusieurs 
districts  seront  cultivés  sur  une  plus  jvinde  échelle. 

6o.  Paiement  au  comptant  pour  le  bétail. 

7o.  Des  di^boursés  consid'érables  pour  l'achat  des  animaux  néoeasite- 
Tont  une  grande  circulation  d'argent. 

En  face  de  pareils  avantuces  pourquoi  le  gouvernement  refuserait-il 
d  assurer  le  succès  d'une  pareiHe  entreprise  ? 

Si  nous  retardons  trop  à  agir,  nous  allons  nous  faire  couper  l'herbe 
sous  les  pieds  parla  province  d'Ontario.  Car.  en  effet,  dans  le  mois  de  no- 
vembre dernier,  daris  un  discours  qu'il  prononçait  ^  Whitby,  le  premier 
ministre  Ross,  perlait  de  l'importance  qu'il  y  a  d'établir  un  commerce 
de  viandes  avec  l'Angleterre.  TI  suorgérait  l'établissement  de  réfrigéra- 
teurs et  ramclinratîof,  .d<*ï  m-^e.i?  de  tran?pcft  pi^u?  les  pfoduî's  de  îa 
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ferme.  Pourquoi  reetorionB-nous  en  arrière  î  Si  nous  tardons,  Ontario 
6  emparera  <lu  projet  et  noue  perdons  les  immenses  avantages  qui  en  dêr 
couleront  néeessairenieut. 

Je  suis,  pour  ma  part,  en  faveur  d'uiw  politique  da  progrès.  Le  gou- 
vernement a  réussi  à  rétablir  l'ordre  dans  nos  finanoes  ;  c'est  très  biem, 
jo  me  plaie  à  le  reoounaître.  Mais  cela  ne  suffit  point  :  il  faut  marcher 
de  l'avant.  I^s  ressources  de  notre  province  sont  inépuisableb,  nous  pos- 
sédons des  richesses  qui  n'attendent  qu'à  être  exploitées  :  je  veux  que 
nous  les  développions.  Notre  agriculture  périclite  ;  je  veux  que  nous  la 
pendions  nrosoère  ;  nos  jeunes  gens  émigrent  ;  je  veux  que  nou»  les  gar- 
dions au  pays.  Nous  y  réuswroxia  en  rendant  l'agriculturo  rémunératrice. 

La  richesse  publique  est  entièrement  liée  au  développement  et  à  la 
proopérité  de  l'agriculture.  Pourquoi  a-t-on  toujours  fait  Un  si  grand  cas 
de  celle-ci  ?  Ah  I  c'est  que  l'on  a  compris  que  c'est  dans  son  seiu  que 
l'humanité  puise  la  source  môme  de  sa  vie  ;  c'est  elle  qui,  dans  les  temps 
les  plus  difficiles,  comme  au  sein  de  la  prospérité  générale  est  la  source 
la  plus  féconde  et  la.  moins  vari*We  de  k  richesse  financière  de  l'Etat. 

Napoléon  Bonaparte  l'avait  bien  compris  puisqu'il  disait  .:  "  L'agrir 
" culture  est  le  premier  élément  de  la  prospérité  d'un  peuple".  Quand 
Sully  a  voulu  relever  la  France  des  désastres  que  la  guerre  avait  causés, 
c'est  à  l'aTiculture  qu'il  s'est  adressé.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de 
relire  le  préambule  de  son  fameux  édit  de  1599.  Fénélon  a  dit  qu'elle  est 
"  le  fondement  de  la  vie  humaine  et  la  source  de  tous  les  vrais  biens  ". 
Ce  qui  est  le  caractère  propre  de  l'agriculture,  ce  qui  la  distingue  de 
toutes  les  autres  industries,  c'est  que  seule  elle  crée  la  matière  vivante. 
Que  seule  elle  peut  se  suffire  à  elle-même. 

Qu'on  les  aide  donc,  qu'on  les  encourage  dans  leurs  efforts  ces  braves 
«niltivateurs.  Leur  outil  est  la  charrue.  S'approprier  un  morceau  de  terre, 
le  défricher,  le  cultiver,  Fensemencer.  l'embellir,  y  planter  des  arbr^,  y 
bâtir  une  maison,  y  élever  une  famille  dans  le  travail,  dans  l'honneur, 
dans  le  resT>ect  à  l'autorité  paternelle,  près  de  l'église  du  baptême,  du 
mariatre  et  du  cimetière  bénit.  Vo"à  leur  vie,  leur  modeste  ambition.  Ils 
aiment  la  terre  qu'il  faut  aimer,  qui  seule  est  généreuse,  qui  seule  con- 
vient à  la  famille,  dont  l'amour  ne  trompe  point,  ne  trahit  pas  et  ne 
souille  jamais. — la  terre  qui  a  toutes  les  vertu's  du  travail,  du  soin,  de 
l'ordre,  de  réonnomie,  de  la  probité,  de  l'hospitalité. 

0\ii,  !^^.  l'Orateur,  c'est  le  eol  qui  renfei-me  toutes  les  vertus  solide?, 
les  vertus  héréditaires,  qui  conservent  et  qui  maintiennent  les  peuples  et 
les  races. 

Je  fais  donc  appei  à  tous  les  députés,  mais  surtout  à  o^ux  qui  représen- 
tent des  districts  ruraux,  et  je  les  com'ure  de  m'aider  dans  la  tâch^que 
j'ai  entrp'irise.  De  (*on  sxiccès  dépend  l'avenir  national  dt)  notre  province, 
sa  Tirospérité  et  son  bonheur.  Cette  tâche,  ie  l'ai  entreprise  avec  la  déter- 
mination de  la  poursuivre  jusnu'au  bout.  Je  ne  cesserai  d'agiter  l'opinion 
que  lorsqiie  l'aurai  triomphé.  Ovie  tous  ceux  qui  sont  les  amis  des  cultiva- 
t'^nra  me  prêtent  main-fort«  et  le  succès  en  tardera  pas  à  couronner  nos 
effort»  réunis.  Nous  aurons  alons  aoeompli  une  oeuvre  aussi  bienfaisante 
que  natriotioue'^  ;  nous  aurons  consolidé  notre  race,  grandi  notre  influence 
en  auermentant  notre  population  et  en  lui  assurant  l'ai8an<»p  et  le  bienr 
être.  Quant  à.  moi.  ma  résolution  est  prise,  elle  est  inébranlable  :  s'il  n  y 
en  a  qu'un  pour  défendre  les  intérêts  <le  la  clasee  agricole,  poiy  travailler 
à  assurer  sa  prospérité,  je  serai  celui-là. 
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